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kann man von dm betreffenden Beamten jung oder alt, for-
dcrn, daß sie ihre ganze Zeit dem wichtigen Amte weihen, daö

denselben anvertraut ist. Der Kosten-Mehraufwand, der hie-
rauS entstünde, aber auch theilweise von den Gemeinden mir

zu tragen wäre, wird sich reichlich rentiren, im besseren Gcdei-

hm der GcmeindSwäldcr, deren Mchrertrag für die Zuknnft
und dadurch entstehende größere Wohlhabenheit der Gemeinden,
deren Waldbvdm jetzt oft noch in einem erbarmungswürdigen,
mitunter beinahe gar nichts rentirmden Zustande sich befindet,

obwohl derselbe in Betracht seiner Güte, die schönsten Wald-
bestände zu liefern im Stande wäre! — Herrn Forstinspcktor
Koch danken wir schließlich für seine interessante Mittheilung,
mit welcher er dem in Nr. 4, Jahrgang 1853, Seite 94 von
uns ausgesprochenen Wunsche so gütig nachgekommen, und er-

laubm unS diese Bitte abermals unseren werthen Kollegen im

Aargau in gleicher Weise wie bisher ans Herz zu legen.
Würde unsere Bitte gewährt, so erhalten wir bald die erste

Grundlage einer Forststatistik deö KamonS.

5c,n/cn.' à' ll'osl aven- bonnconp cl'inlöröt,

guo j'ni In In notico «la nôtrc Iionorö collo^no, änns lo
cnlcicr ein lnillol, snr Ion cnllnros lorosliöros ein printomps
1855. — oo sujol j'n! cru, gn'il no sornil >»ont-ôtro

pns inulilo pour tons, clo lrncor los gnolc>uos ligin's, gni
vonl suivro. II v n corlnius coups elo prnlign.o, si l'on

pout nppolor coin ninsi, gni, ninonös pnr clic orses circon-
slnncos locnlos, pourrnionl nnssi tronvcm lenr oinploi nti^
loinonl nillcnirs.

1'ni sons mn cliroelion plnsiours potitos pöpiniörus.
gni, prison onsvinblo, n'ccnl mnllwui ousoinont pns oncoro
In eliinonsion eio colic clo lilonsiour 1'lnspoctonr clo In

lirnvcro. Lcpcuclnnl, olios n'ont pns pnssv innpporcuos



»»près ties oiseaux, qui m'oui enlevé ce« «iernivres aï nées
I»ien ties lignes semées et même «les carrés entiers, mal-
^rè lit couverture tic Icrancites tic sapin vu cl'èpicèit, mal-
^rè un rè seau tic lils lilaucs ressemlziant à un szstème tic

pièges, malgré, ettlin, toute espèce ci'en^ins suspenclus ci
mis cn inttiivcinenl par les tents cl tlvtant sertir à les

ellrazer. L«'s Messieurs s'accoutument à luui ci linissent^
nu Itout tic quelques jours, par passer à trat ers les rè-
seaux <Ic lii, ou par se poser sur l'èpouvanlail lui même.

Lu saisant mes svinis ce printemps, je songeais à les

prèser>er mieux que, je ne l'avais sait Musques alors,
l'en vins naturellenlent à me tlcimmtler, ce «pi! pouvait
contiuire ces I»an«lcs tic pillarcls, car ce sont qnelqucl'ois
«le vraies kanclos, et ìour taire irouver les lieux enseiuen-
ces. lai tiû conclure, et tout le montle le sera avec n>o!

que l'oclorat ètait leur mozen tie perception et leur Huitle.
II parait être clèveloppè à un liaut tle^rè cliex les oiseaux,
I.es ^rancis oiseaux tic proie, ne sont ils pas attires tic
plusieurs lieues par un corps en putréfaction?

l'en vins llone, à essaver, rie tiissimuler sculeur ties

semences, par quelque culeur korte et pénétrante, l'our
cela, je me suis serti tl'lmile cle. pétrole noire ou cle ^ou-
«Iron cle ^axe, que j'ètencls sur «les leuilles «le papier atta-
elièes à «le polits luttons. .Iv place plusieurs «le ces l'euilles

entluiles, sur les l>orcls «le cliaeun «le mes carrés ense-
mencès. .le ratraicliis l'liuile ou le ^ouclron, par une nou-
velle couclio, tous les trois ou quatre jours, car s'ils
viennent à se tZessèclior, ils ne rèpanclont plus que très

peu «l'otleur,
Le mot en m'a xènèraleinent liien rètissi; l'ocleur «les

semences, coinparaliveineut plus sailtle, «loit clisparaitre
en présence cle celle «lu ^ouclron et «le l'liuile cle pétrole,
et les oiseaux, en outre ne paraissent pas alleclionner
particulièrement le parlum cle ces ini-rèclients. îl est très
nécessaire tl'appliquer le ^ouclron, iminècliateinent après
le semis; si l'on atleiul un jour seulement, clepuis que



- 174 —

la graine ost on torro, los c>isoaux cnnnàilront dt>ja la

place; ot lorsque lo gouilron ropomlra moins d'odour,
par suite do son dossocliomont, lo semis risque Kien d'etre
gravement compromis.

^u kout d'uno dixain on dou/aine do jours, lorsque
la semence est dopa quoique pon imprégnée d'kumiditè,
ot quo la torro adkoro dopt plus ou inoins a son onveloppo,
olio parait moins exposée. Lst-ce parceque son odour a

disparu, au contact do la torro? Lola no mo parait pas
iiupossildo.

^Vlin d'augmenter los clianccs on ma savour, j'ai ro-
ooitvorl, doja plusiours l'ois tontes los parlios somoos on

essoneos résineuses, do kranckos d'oglantior los plus opi-
nousos quo j'aie pu trouvor. do coupais cos kranckos,
operation, qui solkoctuo lros rapidomont, au movon d un
soealour, on kvuts do quatre à cinq poucos, ot jo los ro-
pandais lros dru sur mos lignes do soinis. Oisons Kien,

quo c ost lo voisinage dos églantiers, qui m'a donno ootto

idee, quo l'on trouvora peut-èlro drdlo; mais le sait ost

quo, si quolquos oiseaux oussent découvert los lignes so-
moos inalgro l'odour lorlo du goudron, ils auraient eu,
avant d'arriver aux graines, à écarter quantité do potilos
kranckos korissoos d'opinos, operation qui n'aurait point
oìo si laeilo pour oux. àlos graines onlin, otaiont par-
kaiteinont rocouverlos do lrois vu quatro lignes de torro.
l'as un grain n'a manque. Iles los premiers jours do mai,

j'avais la plus Kollo lovoo, d'opicôas, do molàes et do pins
d'.^utricke. R ajouterai encore que, dos que j'ai vu sortir
mos graines do torro, j'ai enlevé toutes los kranckes d'o-
glantier.

(juaiìt à la prôtôrenoo dos oiseaux, pour telle vu toile
graine; j'ai toujours vu, qu'en voleurs qui comprennent
leur atlaire, ils s'attaquaient aux plus grosses on premier
lieu, los aulros viennent ensuite, (iollos de mèlè?e, qui
sont koaucoup plus dures à ouvrir, n'ont lour tour, que
lorsque toutes les autres provisions sont êpuisoos-



?arm> les nomlireux épouvantails pour los oiseaux,
il en est nn, dont j'ai vu se servir en ^Ilemangne, et que
j'ai moi même einplo^è avec succès. II consiste en un

épervier, tel «pie, milan, Imse ou nuire gros oiseau, em-
paille les ailes dèplovèes, ainsi qu'elles sont. lorsque ces

oiseaux planent en l'air. ?our placer cet odjet, ou coin-
inenee par liclier dans le sol, une perelnz de vingt-cinq à

lrenie pieds, de telle sorle, quelle soit solide. Lette perclie
porte à son extrémité une grande gaule mince et lègère
atlaelièe odliquomon! en potence. l'oxlrêmilê de cette

gaule pend nue licelle, dont le dout descend jusquà dou/e
ou quin/o pièds du sol; et c'est à ce dout, que l'on al-
taclie l'èpervier einpaillè, au niozen d'une autre lil, qui
lait le tour de son corps au dessous des ailes. ^Vinsi

suspendu, le plus petit souille de vent, lait dalancer l'oi-
seau, qui a l'air de planer, en guettant une proie, l'ous
les petits oiseaux en restent à une distance respectai»!«,
.l'ai vu même des pies laire un crocliet pour vvilor de
toinlzer dans ses grilles. II laut encore avoir une prê-
caution; c'est celle de clianger cet appareil de place,
dans la pépinière; et même de ne pas le montrer tous
les jours; sans cela, la gent einplumèe linirait par s'^
liadituer et no le respecterait plus.

tendant que nons souunes sur ce sujet, je demanderai
si quelqu'un do nos très donorès collègues eu lorêts, ne
connaîtrait pas quelque don moveu, pour protéger los

jeunes plantes contre les jardinières ^L.rzllus gr^IIolalpa).
Les dernières ont lait des ravages allreux dans mes jeunes
levées; en leur taisant la cirasse dans la terre, on détruit
autant qu'elles, et une seule dote dévore des lignes en-
tiores. On prétend, avoir emploie av ec succès, los vaux
de tadac provenant des ladriques de cigares. On arrose
les carres avec cette vau, mais tout le monde n'en a pas
à sa disposition et plus souvonl la lorèt ost trop éloignée;
ensuite je ne me ligure pas que lèllet d'un pareil arrose-



uwnt «îui'N ì'iun lonplcnnxs. ot si l'on lioit la rápáior sou-
coût, no S0la-l-il pas in>isi!)la aux palitns planlos?

Voilà Alonsiaur la laclaetaur, gnal«zuas lignez, gui
ur'ont átá suz-páváas par iaetiila ,Ia uolre ami aommun
Älnnsiauv lllnspaatauv cka la (lru^èro. .ko ne sais si vous
les lruuverex «lignes «le lignrer «lans le journal.

ìlehrrsetzung dee vorstehenden Sorresponden; aus dem

Waadtiand.

Mit vielem Interesse babe ich die Notitzen über die im Früh-
ling 1855 ausgeführten Forstkulturen unseres geehrten Kollo-

gen, im Juli-Heft unseres Forstjournals gelesen. Ich dachte

hiebei, eö sei vielleicht für die Leser desselben nicht unintercs-
sant, einige Gedanken darüber mitzutheilen. ES gibt gewisse

praktische Kniffe, wenn man sich so ausdrücken darf, welche

durch verschiedene lokale Verhältnisse hervorgerufen, eine nütz-
liche Anwendung auch anderwärts finden können.

Ich habe mehrere kleine Forstgärtcn unter meiner Leitung,
die freilich zusammengenommen leider noch nicht die Größe des-

jcnigen dcS Hrn. Forstinspektors im Greperz-Lande haben. Dem-
ungeachtet wurden selbe von den Vögeln nicht unbeachtet gelas-

sen, die mir in den letzten Jahren nicht nur viele Saatreihen,
sondern sogar die Samen ganzer Saatbccte zerstört haben, un-
geachtet der Bedeckung mit Zweigen von Weiß- und Rothtan-
nen, trotz den netzförmig ausgespannten weißen Fäden, die ei-

ucm System von Fallen glichen, endlich ungeachtet aller mög-
lichen Arten aufgehangener und durch die Winde in Bewegung
zu setzender Vogelscheuchen, welche sie erschrecken sollten. Dieses
Federvolk gewöhnt sich an Alles und endigt nach wenigen Ta-
gen damit, daß eö zwischen den Netzfäden hindurchhüpft oder

sich auf die Vogelscheuche selbst setzt.

Bei der Anlage meiner dießjährigcn Frühlingösaaten, gab
ich mir alle Mühe, dieselben besser als bisher vor den Angriffen
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dcr Vögel zu schützen. Ich frug mich natürlich, waS denn

wohl diese Räuberbanden, denn als solche treten die Vögel
manchmal wirklich in unsern Saaten auf, herbeiführe und sie

so schnell die ang-säeten Orte auffinden lehre. Ich schloß und

es werden die meisten mir hierin beistimmen, daß dcr Geruchssinn
daS Mittel ihrer Herbeizichung und ihr Führer sei, welcher bei

den Vögeln in einem hohen Grade ausgebildet zu sein scheint.

Werden die großen Raubvogel nicht oft mehrere Stunden >veit

durch einen in Fäulniß übergehenden Cadaver herbeigezogen?

Dieß brachte mich auf den Gedanken, den Geruch dcr Samen
durch einige andere starke und durchdringende Gerüche zu vcr-
drangen. Ich bediente mich zu diesem Zwecke deS schwarzen

Steinöls oder des Gazc-ThcerS, welche Flüssigkeit ich auf Pa-
picrblätter strich, die an kleine Stäbchen befestigt waren. Meh-
rerc dieser so getränkten Papierblätter steckte ich mit ihren Stab-
chen am Rande eincö jeden SaatbectcS auf. DaS Steinöl oder

den Theer frischte ich jeweilen durch einen neuen Anstrich alle

Z—4 Tage auf, denn sobald diese Flüssigkeiten eintrocknen, ver-
breiten selbe nur noch einen sehr geringelt Geruch.

Dieses Mittel hat mir im Allgemeinen gute Dienste gelei-
stet. Denn der vcrhältnißmäßig viel schwächere Geruch der Sa-
men, verschwindet in Gegenwart desjenigen deS ThccrS oder

deS StcinölS und die Vögel scheinen den wirklich abscheulichen

Gestank dieser Flüssigkeiten nicht sehr zu lieben. ES ist wich-

lig die stinkenden Flüssigkeiten unmittelbar nach der gemachten

Auösnat anzuwenden; denn wartet man auch nur einen Tag
später, nachdem dcr Samen bereits in Boden gelegt wurde, so

kennen die Vögel schon den Saat-Platz und wenn dann der

Theer in Folge seines Auftrocknenö einen etwas weniger star-
ken Geruch verbreitet, s,> sind die Saaten bereits den Angris-
feit ihrer lüsternen Schnabel stärker ausgesetzt.

Nach Verlauf von lli bis 12 Tagen, nachdem die Samen
bereits ein wenig von dcr Feuchtigkeit durchdrungen sind und
die Erde sich schon mehr oder weniger um die äußere Samen-

hülle angehängt hat, scheinen dieselben weniger dcr Gefahr
deS VogelfraßeS ausgesetzt zu sein. Ist dieß vielleicht die Folge



davon, daß der Goruch des Samens durch die innigere Bc«

rührung mil der Erde verschwunden ist? Dieß scheint mir we«

nigstenS nicht ganz unmöglich zu sein.

Um endlich die Erfolge meiner Saaten noch mehr zu bc-

günstige!:, habe ich bereits zu wiederholten Malen alle mit Na-
delholsamcn gemachten Saaten mit Zweigen der wilden Rose

bedeckt, wozu ich die dornigsten wählic, die ich finden konnte.

Ich zerschnitt diese Zweige in Stücke von ck — 5 Zoll Länge,

(eine Manipulation, die sich sehr rasch mit einer Baumschecre

ausführen läßt), und verbreitete dieselben sehr dicht über den

Saatrinnen. Die Nachbarschaft der wilden Rosen führte mich

auf diesen Gedanken, den man vielleicht etwas sonderbar finden

dürfte; aber Thatsache ist eS, daß wenn einige Vögel ohngc-

aàt des starken Geruchs dcS ThecrS die Saatrinncn entdeckt

haben würden, so hätten sie bevor sie zn den Samen gelangt
wären, eine Menge von Dornen strotzender Zweigstücke zuerst

aus dem Wege räumen müssen, welches eine für sie nicht leichte

Arbeit gewesen wäre. Meine Samen waren endlich vollkom-

men gut mir einer Lage von 3 — ck Linien Erde bedeckt. Keine
der ausgesäeten Sämereien hat gefehlt. In den ersten Tagen
dcS Maimonats hatte ich die schönste Keimung von Rothtan-
neu, Lärchen und Schwarzkicfern. Nur ist noch beizufügen,
daß sobald die Samen aus der Erde hervorkeimten, nahm ich

alle über die Saatrinncn gelegten Stückchen der Rosenzwcige weg.
Was die Vorliebe der Vögel für gewisse Samcnarten bc-

trifft, so habe ich immer bemerkt, daß sie als Diebe, die ihr
Handwerk verstehen, die größten Samen zuerst angreifen
und dann erst an die andern gehen. Die Samen der Lärche,
welche zum Oeffnen härter sind als die andern, kommen erst

dann an die Reihe, wenn alle andern Vorräthe erschöpft sind.
Unter den zahlreichen Vogelscheuchen, muß ich noch einer

Art erwähnen, die ich in Deutschland in Anwendung sah, und
deren ich mich auch mit Erfolg bediente. Man bedient sich hie-

für eines Sperbers, Gabelweihe, Boussard'S oder eines andern

großen Vogels, stopft ihn mit Stroh auS, die Flügel ganz
ausgebreitet, so wie diese Vögel selbe bei ihrem Kreisen in der



Luft halten. Um den Vogel nun zweckmäßig anzubringen, wird
eine Stange von 20 — 30 Fuß fest im Boden eingestoßen. In
schiefer Richtung von dieser Stange wird oben an derselben
eine lange aber dünne und leichte Latte festgebunden, so daß
daS ganze der Figur eincö Galgen nicht unähnlich wird. Am
Ende der Latte'wird ein Bindfaden angebunden der zur Erde

herabhängt und an dessen unterem Ende nun der ausgestopfte

Vogel in einer Hohe von 12 — t5 Fuß vom Boden mit einem

anderen Bindfaden, der ihm um den Leib herum und unter den

Flügeln durch geht, angebunden wird. — Auf diese Art auf-
gehängt, seht der schwächste Windhauch den Vogel in eine krci-

sende Bewegung, als ob er auf eine Beute lauerte. Alle klci-

neu Vögel bleiben in achtungsvoller Entfernung von ihrem

Feinde. Ich habe sogar Elstern (oder Krähen) einen andern

Flug nehmen sehn, um seinen Krallen zu cntgehn. Man muß
bei Anwendung dieser Art Vogelscheuche noch die Vorsicht gc-
brauchen, dieselbe in der Saatschule öfters an einen anderen

Platz zu stellen und sogar sie nicht alle Tage aufstellen, sonst

gewöhnt sich das gefiederte Volk am Ende doch daran und

würde sich nicht mehr davor fürchten.
Bei diesem Anlaß möchte ich fragen, ob nicht einem unsc-

rcr geehrten Forstkollegen ein sicheres Mittel bekannt ist, um
die jungen Pflanzen gegen die Beschädigungen der MaulwurfS-
grille (ErdkrcbS, auch Wcrrc genannt) Kovllim ^i-zlloliilpa zu

schützen. Diese Insekten haben fürchterliche Vcrbecrungen in
meinen jüngsten Ansaaten gemacht. Sucht mau dieses Unge-
ziefcr durch Verfolgung seiner Gänge in der Erde zu fangen,
so zerstört man damit soviel in den Saalbeeten als sie selbst

und eine einzige Wcrre vernichtet doch ganze Saatreihen, man
kann selbe also auch nicht in ihrem unsccligcn Treiben ungestört
fortmachen lassen.. Man behauptet, das Tabackwasscr, daö in
den Cigarrcnfabriken erzeugt wird, mit Erfolg zur Vertreibung
der Wcrren angewandt zu haben, indem man damit die Saat-
bcctc bcgießt; aber nicht überall steht einem solches TabackSwas-
scr zur Disposition und noch öfters ist der Wald zum TranS-
port desselben zu entfernt. Ucbrigcns kann ich mir kaum vor-
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stcllen, daß die Wirkung cincr solchen Bogießung von langer
Dauer sein wird und muß man dieselbe zu oft wiederholen, so

fragt cS sich, ob diese Flüssigkeit nicht am Ende doch den klei-

nen Pflänzlingen schädlich werden wnrdc?^)

Kanton Bern. (Buren.) Der Gemeindcrath von
Bürcn an der Aare hat auf die seit Neujahr erledigte Stelle
rincS Forstverwalters der dortigen Waldungen den Hrn. EmiZ
Bru nnschweil er von Hauptwyl, KantonS Thurgau, er-

wählt — der, wie Ihnen bekannt, seine Studien in Deutsch«

land, besonders in Hohenheim mit dem besten Erfolge gemacht.

') Bemerkung der Redaktion. Mittel zur Vertreibung der Wcrrcn
durch starkriecheudc Flüssigkeiten helfen fr viel als nichts; dagegen laßen
sich dieselbe» in der Weise leicht und in ziemlicher Anzahl fangen, daß

man in die Wege zwischen den Saatbecteu oder in diese selbst mehrere
snatürlich je inebr, desto besser) leere Blumengeschirre (an denen man
aber zuvor das WasserabzngS- und Luftloch im Boden »lit einem Hölz-
chcn verstopfen muß) so eingräbt, daß ihr Rand mit der Erde ganz eben

zu stehen kömmt; die überflüssige Erde entfernt man. Die Werre» lau-
sen nun namentlich des Nachts im Monat Mai und Jnni ans ihren
Erdgängcn heraus nnd auf der Oberfläche der Gartenbeete und der da-
zwischen liegenden Wege herum nnd fallen, wenn ihre Wegrichtung über
die einge. rabenen Blumentöpfe führt, unfehlbar in dieselben und können

ans denselben nicht mehr heraus, weil ihnen der Anlauf fehlt »m sich

zum Muge erbeben zu können nnd an den Wänden der Blumentöpfe
können sie vermöge der Schwere ihres Körpers nicht hinauskriechen. —

Es hat diese Faugart nur den Uebelstand, daß sich auch eine Menge
nützlicher Käs.r, namcntl ch Oavsbus - Arten in den Töpfen fangen.
Wenn man jedoch täglich d''e Töpfe nachsieht, um die Werren z» töd-

ten, die sich etwa gefangen, kann man den emgcfaiigeuen nützlichen

Käsern ohne Zeit-Versäuumlsi ihre Freiheit wiedergeben. Ans diese Art
nng ich in meinem HauSgarten in diesem Jahre niit etwa tl) einge-

grabene» Blumentöpfen in, Mai und Juni l2l) Werren! Ich erinnere

mich aber auch noch »ie so viele Werren gesehen zu haben, als dieses

Jahr. Die Kinder ans den Straßen machten Abends auf die fliegenden

Werren Jagd, wie ans die Maikäfer, und cS ist keine Uebertreibung,
wenn ich sage, daß man auf den Straßen beinahe alle ZV Schritte eine

todte Werre liegen sah!
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au mehreren Orten praktizirt und verschiedene forstliche Reisen,
darunter auch eine nach Nordamerika gemacht hat. Büren kann

sich dieser Wahl erfreuen; wir glauben, es sei eine gelungene
und die Berner Förster werden solche Kräfte auch willkommen
heißen.

Kanton Aargau. (Aarau.) Herr alt Forstmeister

Marsch and. der seit zwei Jahren mit Herrn Cunier die Wal-
düngen von St. Urban erploitirte, Hal sich schon vor einigen
Wochen auf die noch vacante Forst-Professur am eidgenössischen

Polytechnikum in Zürich gemeldet. Wir vernehmen nun, der-

selbe sey vom cidg. Schulrathe definitiv für die fragliche Stelle
vorgeschlagen worden, wobei neben den günstigen Zeugnissen
und Fähigkeiten dieses Mannes, wohl auch noch der Umstand
in die Waage gefallen sein mag, daß im Forstfachc auch Vor-
träge in französischer Sprache gewünscht wurden. — Dieses
letztere hat scheinbar Manches für sich, aber offen gestanden,
würden wir für zweckdienlicher halten, beim Studium der Forst-
Wissenschaft — (einer rein deutschen Wissenschaft) — den fran-
zösisch redenden Schweizern zuzumuthcn, zuerst deutsch zu ler-

neu, weil sie dadurch erst recht befähigt würden, den Kern der

Sache, wie wir selbe bei uns brauchen, zu ergründen. Zumal
wir der Meinung sind, daß trotz dcö cidg. Polytechnikums un-
sere jungen Forstleute nach vollendetem Studium an demselben,
doch noch Reisen und wo möglich einige Praktik auch in Deutsch-
lands Forsten machen sollten.

Für Hrn. Marchand aber freut es uns, wenn er hier-
durch erlöst wird, Wälder devastiren helfen zu müssen, wie
dieß ii? St. Urban in letzter Zeit zum Aergcr der Umgegend
geschehen sein soll. Oder ist es Uebertreibung, wenn uns
bicrübcr erzählt wurde, daß große Waldstrcckcn ohne Wieder-
Verjüngung, ohne Kultur vorzunehmen, niedergehauen worden
seien?
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